
    
Contes créoles illustrés. 

Textes bilingues créole-francais. 
Lectures bilingues graduées 
(créole-francais). 

Agence de coopëération culturelle 
el technigue. 

Le Collogue de Linguistigue appli- 
dguée des Caraibes s'est tenu a 
Port-au-Prince, du 7 au 12 juillet 
1975 avec le soutien technigue et 
financier de PAgence de Coopêra- 
tion culturelle et technigue (1). I1a 
réuni pour la premiëre fois des lin- 
guistes et des didacticiens égale- 
ment préoccupés des langues et 
des cultures créoles. 

Voici les différents thêmes gui y 
furent abordés : 

— conjonction pédagogigue des 
traditions orales créoles et du 
francais; 

— recherche d'une graphie phono- 
logigue unifiée des créoles antillais 
issus du francais; 

— principes d'une planification de 
la collecte des traditions orales 
créoles. 

A la suite de ce collogue, DAgence 
de Coopëration culturelle et tech- 
nigue a publié deux recueils gui re- 

(1) I9, avenue de Messine, 75008 Paris. 

52 

présentent deux tentatives expêri- 
mentales d'édition bilingue. I 
s'agit pour Vun comme pour Pau- 
tre, de maguettes d'essais propo- 
sées a Pattention des pédagogues, 
des éducateurs, des chercheurs. 

e Le premier recueil est constitué 
de contes réunis par les partici- 
pants du collogue agui apparte- 
naient aux universités suivantes: 
South western Louisiana, La- 

fayette Louisiane, Haiti, Antilles- 

Guyane, West Indies (Jamaigue, 

Trinidad, Barbade), Simon Fraser 

(Colombie Britannigue, Canada). 

11 se présente sous la forme de 
bandes dessinées avec |égendes en 
créole. Le texte est repris dans son 
ensemble a la fin du conte avec, en 
regard, la traduction frangaise. 

Nous donnons ci-aprés la bande 
dessinée du premier conte. 

Ouatre buts principaux. 

( Ce recueil se propose guatre buts 
principaux : 

— La valorisation de la culture 
créole par [image, plus pré- 
cisément par la figuration narra- 
tive; 

— La diffusion des traditions ora- 
les créoles par un recours systéma- 
tigue a la langue écrite; 

  

— La promotion des transferts cul- 
turels dans le monde Caraibe, sans 

Oublier la Guyane francaise ni la 
Louisiane; 

— La présentation de textes bilin- 
gues en créole et en francais, afin 
de valoriser la tradition orale dans 
les deux langues et de faciliter le 
passage pédagogigue dans un sens 
ou dans Vautre. 

Un tel propos pose, plus profondé- 
ment, deux ordres de guestions: 
celles de la transcription iconogra- 
phigue et celles de la transcription 
graphigue. Dans le premier cas, on 
a éu recours a une technigue con- 
nue de découpage et de mise en 
forme, en misant sur la simplifica- 
tion des situations figurées, le dé- 
pouillement des décors, la symbo- 
lisation de certains contextes. On 
pourrait envisager, pour une expé- 
rimentation ultérieure, d'autres 

traitements, par exemple le re- 
cours a des traditions iconographi- 
gues locales. x 

Transeription graphigue. 

c En ce dui concerne la transcrip- 
tion graphigue au contraire, la ri- 
chesse des travaux des spêcialistes 
a imposé la nécessité de choix.



Ceux-ci ont été guidés par cing 
principes: 

— La recherche de la simplicité en 
essayant autant gue possible de 
faire correspondre Vécriture a la 
parole; 

— [Padresse a un lecteur non initié 
au langage ni aux codes de com- 
munication des spêcialistes; 

— La prise en compte et Vintégra- 
tion des initiatives orthographi- 
gues déja en usage dans les mi- 
lieux antillais, en plus de Pusage 
d'un systéme x pan-créole s éla- 
boré par un groupe d'experts a 
Poccasion du collogue de juillet 
1975 

— L'emprunt de symboles gra- 
phigues frangais lê ou ce recours 
ne pose pas de problêmes sérieux 
de décodage. 

— Le souci de ne pas sacrifier 
Voriginalité de chacun des parlers 
créoles, au nom de la recherche 

d'une transcription uniformisée. 

Est-il besoin de préciser gue cet ef- 
fort de synthése ne se présente pas 
comme c intouchable x et ne pré- 
tend a aucune rigidité normative. 

Tout au contraire Pusager sera 
juge, auwil soit simple lecteur, en- 
fant ou adulte, pédagogue ou lin- 
guiste, et toutes suggestions visant 
4 améliorer ce travail seront ac- 
Cueillies avec reconnaissance. El- 
les guideront PAgence de Coopé- 
ration culturelle et technigue lors 
de Vélaboration de futures publica- 
tions prototypes. 

(Extrait de (Vintroduction pré- 
sentant [ouvrage) 

e Le deuxiëme recueil s`intitule : 
Lectures bilingues graduées 
(créole-frangais). II ne comporte 
pas de bandes dessinées. Les con- 
tes en créole sont transcrits sur la 
page de gauche, et la traduction 
francaise se trouve sur la page de 
droite. IIs sont suivis d'exercices 
comportant des guestions de com- 
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préhension ou des guestions de 
connaissance et des exercices de 
grammaire et de traduction. 

  

s buts principaux. 

c Ce recueil se propose trois buts 
principaux : 

— La diffusion des traditions ora- 
les créoles par un recours systéma- 
tigue a la langue écrite; 

— La promotion des transferts cul- 
turels dans le monde caraibe, sans 
oublier la Guyane frangaise ni la 
Louisiane; 

— La présentation de textes bilin- 
gues en créole et en frangais afin 
de valoriser la tradition orale dans 
les deux langues et de faciliter le 
passage pédagogigue dans un sens 
ou dans Vautre. 

Transcription graphigue. 

c Un tel propos pose, plus profon- 
dément, la guestion de la trans- 
cription graphigue. La richesse 
des travaux des spêcialistes a im- 
posé la nécessité de choix. Ceux-ci 
ont été guidés par cing principes : 

— La recherche de la simplicité en 
essayant autant gue possible de 
faire correspondre Vëcriture a la 
parole; 

— ['adresse a un lecteur non initié 
au langage et aux codes de com- 
munication des spêcialistes; 

— La prise en compte et Pintégra- 
tion des initiatives orthographi- 
gues déja en usage dans les mi- 
lieux antillais, en plus de Pusage 

d'un systéme x pan-créoles éla- 
boré par un groupe d'experts a 
Poccasion du collogue de juillet 
1975; 

— L'emprunt de symboles graphi- 
gues francais la ou ce recours ne 
pose pas de problêmes sérieux de 
décodapge; 

— Le souci de ne pas sacrifier 
Poriginalité de chacun des parlers 
créoles, au nom de la recherche 
d'une transcription uniformisée. 

(Extrait de ([introduction pré- 
sentant ['ouvrage.) 
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HENRI LOPES 

La Nouvelle Romance. 

Editions Cle, Yaou 1976. 

  

La nouvelle romance, comme Les 

soleils des Indépendances, comme 
les romans de Sembene Ousmane 
ou ceux de Mongo Beti, s'inscrit 

dans une réflexion sur les problé- 
mes de VAfrigue nouvelle, la cor- 
ruption des mceurs, [incompé- 
tence d'une partie de ceux gui dé- 
tiennent les responsabilités politi- 
gues. Les séguelles du colonia- 
lisme, y sont dénoncées, comme 

dans Tribaligues, du même auteur. 

T s'y fait jour une volonté de mar- 
guer la place gue les femmes ont a 
conguérir dans la sociëté moderne. 
La fagon dont ceux gui jouissent 
des privilêges masculins considé- 
rent leurs compagnes, est fonciëre- 

ment remise en cause. Bien des 
hommes, fit-ce du continent, 
pourront se reconnaitre dans ['es- 
prit de domination de Dela- 
roumba, renforcé par celui de Zi- 
kisso. Bien des épouses s'interro- 
geront sur la voie choisie par 
Wali. 

Le rêeit. 

Le dernier roman d'Henri Lopes 
retrace Pascension sociale du lea- 
der dune édguipe sportive dans une 
capitale africaine, employé de 
bangue peu consciencieux, muté 

dans une ambassade en Europe, 
ou il se compromet avec un trafi- 
guant de drogue. Rappelé au pays, 
il sera promu a un poste encore 
plus important, avec d'autant plus 
de facilité gu'il est plus médiocre. 

Son épouse gui Pa rejoint 4 la fa- 
veur de Vexil, prend conscience de 

sa condition d'opprimée et entre- 
prend de s'instruire et de recon- 
guérir sa dignité. Lorsgue son 
mari sera rappelé au pays, elle res- 
tera provisoirement en France 
pour construire sa liberté et venir 
en aide a d'autres femmes. 

Maints @écrivains ont des ré- 
ticences secrêtes vis-a-vis de 

Pémancipation féminine. Les pay- 

sannes de Mongo Beti accédent a 
un réle actif dans la conduite des 
affaires de la cité lorsgu'elles ont 
atteint un age canonigue et sont 
devenues laides, décharnées, mas- 
Culines (Yosifa, Makrita). Penda, 
Phéroine révolutionnaire cons- 
ciente des Bouts de Bois de Dieu, 
la prostituée réhabilitée, meurt au 
moment de la victoire. Salimata, 

diligente, active, belle, indépen- 
dante @économiguement, mieux 

adaptée gue son vieil époux aux 
réalités actuelles, est stérile 
comme la femme de Niam (Mis- 
sion terminée). Lorsgwune Afri- 
caine s'émancipe, elle est condam- 
née par la littérature a perdre une 
partie de sa féminité (1). 

Nous avons dit Pétroite limitation 

des romans guant aux métiers fé- 
minins dont sont dotées leurs c hé- 

roines x (2). 

La nouvelle romance inaugure une 
attitude positive. Wali, un des per- 
sonnages principaux, décide de re- 
prendre ses études pour guérir de 
sa stérilité, autrement dit pour as- 
sumer mieux et plus complêtement 
sa spêcificité féminine. Elle est 
amenée 4 cette décision par le re- 
fus de Pépoux, déja pêre par ail- 
leurs, de payer un traitement cou- 
teux. (Lettre 4 Awa, chap. 25). 
Wali défend son droit non seule- 
ment a Pinstruction, mais a la ma- 

ternité. 

Peut-ëtre fallait-il un écrivain venu 
dAfrigue, margué obscurément 
par le lourd hêritage de Vesclavage 
et de la colonisation - les peuples 
subiront longtemps encore le trau- 
matisme gui margua Pinconscient 
collectif de toute une race, rappelle 
Stanislas Adotevi - peut-ëtre 
fallait-il un auteur ayant une cons- 
cience suffisamment aigué des rap- 
ports de domination, pour appor- 
ter au problême de la sujétion des 
femmes — consentantes ou mala- 
droitement revendicatrices — ces 
éléments constitutifs. 

1 d, mali-Juim 

  

D'UN LIVRE A LAUTRE 

  

      

  

Trois femmes entrent en scéne 
dans le récit dHenri Lopes, visa- 
ges particuliërement typés — trois 
images de la même féminité ? — 
saisis 4 trois niveaux différents 
d'évolution sociale. Elise, la 
mdoumbe (1), pratigue une forme 
de prostitution non avilissante. 
Elle représente une forme d'éman- 
cipation, le plus bas degré de la li- 
bération féminine. Ne soyons 
point prudes. Le sort d'Elise est 
doux comparé a celui des vieilles 
paysannes : c On prétend dans les 
livres gue les mains des mêres sont 
douces, celle dgui passait sur ma 
joue était calleuse x (chap. 2). 

Awa est institutrice comme 
Tiumbe de PHarmattan ou Sakiné- 
tou de la premiëre nouvelle de Vol- 
taigue (Devant Phistoire). Par sa 
profession, elle est un peu au- 

dessus de la condition misérable 
du peuple. Elle représente un dé- 
but de promotion sociale, appar- 
tient a une classe &moyenne . 
Scur de Mba et dApolline (Triba- 
ligue), elle apporte le même dé- 
vouement 4 son métier, exprime le 

même godt du travail et a des ou- 
vertures intellectuelles, le désir de 

parfaire sa formation et de pour- 
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suivre ses études. Nous la retrou- 

verons a Paris ou elle accueillera 

Wali. 

Wali a un role de charniëre entre 
les deux représentations sociales 
gue sont Elise et Awa. Awa 
occupe une place de transition. 
Elle se situe entre ses deux com- 
pagnes par son niveau d'instruc- 
tion, supérieur a celui d'Elise, 
inferieur a celui dAwa. 

L'histoire de La nouvelle romance, 

est celle d'un arrachement a [es- 

clavage guotidien, a la routine et a 
la fatalité. Wali est enlisée dans le 
mariage, contrairement a Elise et a 
Awa. Elle est le contraire de Per- 
petue, Ihêroine de Mongo Beti, 
gue le même enchainement d'évé- 
nements : retrait de [école, ma- 
riage (dans [Pordre inverse), vie 
conjugale infernale et asservisse- 
ment au mari tyranigue, rivalité 
avec des concubines, détruiront. 

Perpétue en mourra, brisée — vic- 
time aussi de structures sociales 
néo-coloniales hostiles a Pépa- 
nouissement des humbles. Wali 
lutte et gagne. 

L'histoire de Wali est celle d'une 
prise de conscience, d'une révolte 
concertée, d'une détermination 
profonde et murie. Cette prise de 
conscience aboutit, dans la soli- 
tude de Bruxelles, 4 une émancipa- 
tion douloureuse, mais conguise et 
appuyée sur Peffort, a Popposé de 
celle d'Elise gui repose sur la faci- 
lité. Les conditions gui ont favo- 
risé cette évolution sont la vie 
d'expatriée et les contacts avec un 
couple belge. La maniëre dont vit 
le couple compte plus pour Wali 
gue leur appartenance au parti et 
leur militantisme. 

Wali s'oppose a Delaroumba, an- 
cien footballeur, diplomate sans 
formation, menteur, hêbleur, vul- 
nérable a toutes les formes de cor- 
ruption, dgui deviendra trafiguant 
de drogue. Ce Rastignac sans gé- 
nie, ce faux Wangrin (1) est un 

(1) Hamadou Hampate Ba, Wangrin, Edi 
tions 10/18, Paris, 1971. 
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grand séducteur de filles, dont 
cette x petite toubabesse, une 
vierge x, et les collégiennes détour- 
nées de leurs études. (Le problême 
de avortement est posé.) 

Caricature du fonctionnaire de 
Pêre néo-coloniale, il perdra son 
emploi mais non la face, et fera 
Pobjet d'une nouvelle promotion. 
Afin dobtenir un poste diplomati- 
gue, il a convaincu les responsa- 
bles gu'un mauvais sort jeté contre 
lui-le guettait, s'il restait au pays. 
c Politigue nationale au niveau du 
village s, dit Pauteur. 

Le personnage est renforcé par ce- 
lui de x Vinspecteur diplomati- 
gue x Zikisso, plus compétent 
mais aussi c tombeur v de filles et 
corrompu. Ray Candy de Nionze 
est le troisiëme protagoniste mas- 
Culin, plus malhonnête gue les. 
deux autres. Rarement mufflerie 
fut aussi ouvertement affirmée de- 
puis Les célibataires de Monther- 
land. A ces chevaliers des congué- 
tes faciles, Wali oppose une giffle 
gui, envoyëe a Zikisso, vient ren- 
forcer le jugement cinglant adressé 
4 Delaroumba : c Tu veux te faire 
passer pour un patriote mais tu te 
mogues de ton peuple comme de 
ta premiëre chemise s (p. 138). La 
giffle venge a la fois la victime de 
M. Le Député (Tribaligue), les 
c antilopes v proie de Pinspecteur, 
et Olga la naive. Car la malhonné- 
teté dans Paccomplissement de 
leur mandat civigue rejoint leur 
malhonnêteté envers leurs compa- 
gnes. Le mépris des femmes na 
d'égal gue le mépris envers le peu- 
ple. 

On fera au récit le reproche d'être 
un roman a thêse, trop didactigue. 
N'est-ce pas le reproche gue Pon 
adresse aux ceuvres dont on désap- 
prouve le contenu ? On formule 
cette objection lorsgue Pon con- 
damne les idées gue véhicule le 
texte. Si la thése ne plait pas, et dé- 
range, on cherche les défauts de 
Peeuvre. 

Si pourtant didactisme il y a, 
Mapprouve-t-on pas celui-ci guand 
on le veut hêritage du conte afri- 

cain, emprunt aux technigues nar- 
ratives orales de la tradition ? (1). 

Le propos démontré mest pas 
aussi simpliste gu'on voudra bien 
le dire. Le message final est-il si 
évident ? Si le satire de la corrup- 
tion des mceurs, de [incompé- 
tence, pour ne pas dire la nullité 
des diplomates et de Poutrecui- 
dance des parvenus, est sans con- 
teste, la solution proposée au ma- 
laise de la condition féminine mest 
pas évidente. Le problême reste 
posé. 

La voie choisie par les deux amies 
est contradictoire, Pune fondant 
son émancipation sur Pétude, et 
Vautre sur les plaisirs du lit, la pre- 
miéëre faisant le choix temporaire 
de PEurope, la seconde demeurant 
au pays. L'opposition est bien 
marguée, dans les derniers chapi- 
tres ou Elise attend en vain Wali, 
et se résigne avec bonne humeur. 
Da la voie choisie par Elise, le ro- 

man ne masgue pas les charmes : 
cJe suis DPéternelle fiancée ).. 
Grande buveuse de biëre et heu- 
reuse de vivre, c'est un personnage 
haut en couleur propre a contreba- 
lancer celui de Pexemplaire Wali. 

Si Wali milite pour la réforme des 
structures conjugales, Elise prêne 
le maintien de la polygamie, posi- 
tion réaliste, conforme aux voeux 
de certaines associations fémini- 
nes gui limitent leurs revendica- 
tions au droit au respect pour 
Vépouse, et souhaitent le maintien 
des prérogatives de la premiëre 
épouse. 

La jeune conguêëte de Zikisso est 
déroutante. Tandis gue le lecteur 
est prêt a s'apitoyer sur son sort et 
S'insurge contre Pabus de pouvoir 
des autorités |égales, par un brus- 
dgue retournement de la situation, 
la jeune collégienne se révéle sen- 
suelle et avide de jouissance, 
douée d'initiative, c libérée x sur ce 
plan. Ce comportement mest pas 
loin de faire perdre contenance au 
male effaré de cette spontanéité. 

formes 
inales 

' Mohamadc 
nelle 

(1) GY. u Kane sur c Les 

tradi africain s, 

de VUniversité de Dakar, 1975. 

    
    

    

  

    

  

 



Le fonctionnaire gui croyait la do- 
miner en tirera-t-il autant de plai- 
sir maintenant gue ne peut s`'y mê- 
ler le sadisme ? Le plaisir est une 
riposte aussi désarmante a Fhabi- 
tude de domination du male gue la 
giffle mentionnée plus haut. 

Le récit progresse a partir de choix 
— €par génération et sélection x 
expligue Ricardou — gui ne sont 
pas toujours dictés par une logigue 
moralisatrice et déterminés de V'ex- 
térieur, mais dui procédent des 
ressources cachées du texte lui- 
même. Les épisodes concernant la 
vie de Delarumba sont a la troi- 
siëme personne, selon la forme la 

plus courante du récit (de [exté- 
rieur) et s'opposent aux épisodes 
centrés sur la vie de Wali racontés 
sous une forme épistolaire (de Vin- 
térieur), le narrateur étant con- 
fondu avec le personnage. 

Structure du roman 

Le roman témoigne d'une recher- 

che intéressante au niveau de sa 

structure. L'action se répartit en 

chapitres brefs. Les aguinze pre- 
miers et les trois derniers sont 
construits sur une alternance et 

une opposition entre la vie en Afri- 
gue et dans le pays occidental 

daccueil. 

Les neuf autres chapitres a leur 
tour sont construits sur une oppo- 
sition entre les séguences centrées 
sur la vie du footballeur, et celles 
centrées sur la vie de [épouse. 
L'histoire de Wali et celle de Dela- 
roumba se déroulent simultané- 
ment mais séparément. Leur seul 
lien parait étre la contiguité dans 
le temps (cf. la structure des Bouts 
de Bois de Dieu, les scénes a Ba- 
mako, a Thiës, 4 Dakar). Les des- 
tins de Wali et de Delaroumba 
s'énoncent parallêlement, sans ja- 
mais se rencontrer sauf en deux 
occasions. Le récit progresse par 
ellipses, brile les étapes et va a 

Pessentiel. 

T1 est construit sur Popposition : 
présent-vie en Belgigue/passé-vie 

africaine. Pendant toute la partie 
c belge x du roman, Vhéroine évo- 
gue avec nostalgie le pays dé- 
laissé. La soirée avec le fiancé re- 
trouvé est racontée sans gue soient 
précisées d'abord les circonstances 
de la narration. L'épisode se révéle 
a posteriori un souvenir revécu par 
Wali dans Pavion gui Pemporte a 
Bruxelles. Si bien gue nous pas- 
sons insensiblement de VAfrigue 
aux séguences colorées, a la gri- 

saille bruxelloise, encore une fois 
avec une grande @économie de 
moyens de la part du romancier. 

La même liberté dans le traitement 
du temps apparait lorsaue | épouse 
restée au pays envisage son départ 
en Europe. 

Correspondance. 

Mais la technigue de La nouvelle 
romance est renouvelée par le re- 
cours au style épistolaire plusieurs 
fois introduit dans le récit. Trois 
lettres 4 Elise, un échange de cor- 
respondance (deux lettres) entre 
Wali et Awa, tissent entre les trois 

- amies, d'un continent a Vautre, les 

jiens de solidarité. Ainsi se pour- 
suit également la réflexion sur la 
condition féminine. 

A la faveur de ces lettres s'opêre 
un changement de perspective, un 
déplacement de Vinstance narra- 

trice. Les épisodes de la vie de 

Wali sont relatés par elle-même, 

filtrés a travers sa propre cons- 

cience. Dans ses confidences, la 
jeune femme est trés proche de 
nous. La focalisation sur un per- 
sonnage auguel il est donné de for- 
muler lui-même ses plaintes et de 
transmettre sa propre vision des 

choses, €était préparée des le 

deuxiëme chapitre, avec le recours 

au style indirect libre: c Vingt- 
cing ans et déja un gout d'amer- 
tume a la bouche ! (...) Le pêre di- 
sait gue travailler la terre m'était 
pas une affaire d'homme ”. 

e La premiëre lettre a Elise tient 

en un paragraphe, gui constitue 
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lui-même un chapitre. Elle exhale 
la tristesse et la déception a Varri- 
vée en Belgigue, impressions néga- 
tives du dépaysement. Les infor- 
mations attendues sur la vie guoti- 
dienne sont diffërées. A la lettre 
succéde un chapitre sur les amours 
du mari, non pas avec Vépouse re- 
trouvée, scéne attendue, mais avec 
la maitresse de substitution. 

@ La seconde lettre a Elise com- 
ble le mangue laissé par la pre- 
miëre et communigue des informa- 
tions sur la rencontre avec Bruxel- 
les. Dans ses confidences conjuga- 
les, dans sa volonté de ne pas ab- 
diguer, Wali prend a parti la cor- 
respondance présente dans le ro- 
man, plus proche gue le lecteur 
anonyme. 

e La lettre dAwa a Wali est un 
nouveau témoignage sur la corrup- 
tion africaine, et une invitation a 

venir & Paris. La réponse de Wali 
margue une étape de sa prise de 

conscience; elle : revient sur la 

guestion de la stéêrilité, saisie de 

Pintérieur. 

e La troisiëme lettre a Elise tient 
lieu d'épilogue au roman, formule 
originale pour exprimer la déter- 
mination de Vépouse de demeurer 
a Pétranger et préférer ses études 
et sa guérison. Naive réponse de 
Pamie admirative: c Avait-elle 
écrit tout cela elle-même ? 

e Certaine lettre peu banale, au 
cours du récit, rompt avec la nar- 
ration commune : celle gwOlga de- 

mande a& son amant de rédiger 

pour elle aprés Pamour. Oui niera 
Pimprévu du récit margué ici 
d'une rare fantaisie ? c (I1) navait 
jamais écrit de lettre d'amour ou 
pas. Elle finit par lui en dicter (u- 
ne) adressée a elle-même . Désir 
de fixer un moment fugace ? Be- 

soin d'extérioriser une émotion in- 

tense, satire d'un sentimentalisme 

miëvre ? Cette exigence fait mieux 
sentir la rupture entre Vamant 
frustre et la fille. Drame a peine 
suggéré gue celui du futur métis 
gue Delaroumba laisse a la famille 
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belge, exacte répligue de ceux gue 
le pére de famille, ulcéré, 4 lui- 

même laissés jadis en Afrigue. 

Une nouvelle rupture du fil si- 
nueux de la narration est le fait du 
conte inséré dans le récit de la vie 
a Bruxelles. La jeune Africaine en- 
dort Penfant du couple ami par un 
conte de son pays. Cet épisode a-t- 
il une valeur symboligue, Wali 
projetant sur le petit son propre 
désir de maternité ? et Phumble 
forgeron (victorieux des plus forts) 
préfigure-t-il la force de Wali vic- 
torieuse a son tour ? La fin du 
conte coincide habilement avec la 
fin de la séguence et avec la clê- 
ture d'un épisode a Bruxelles. 

L'auteur pourrait exprimer plus li- 
brement un humour gui perce par- 
fois, mais gui est trop vite bridé. 
Le récit pourrait laisser se déve- 
lopper plus librement le lyrisme 
gui affleure comme dans la poësie 
de la mer (la femme, la lune, la 
mer, c [L'odeur de la grande sa- 
lée x); c la mer Pattirait par son es- 

pace ouvert, comme une paren- 
thêse jamais close. Mais elle 
Peffrayait aussi, & cause du secret 
gue gardaient ses eaux profondes . 
L'écriture pourrait laisser s'expri- 
mer plus librement une imagina- 
tion riche et une sensibilité vive, 
suite aux beaux poëmes c Du cêté 
du Katanga s ou c La mulêtre . 

La réfërence aux Confessions dun 
enfant du siëcle sert plutêt de point 
de départ a [Pévolution de [hé- 
roine. Le patronage d'Aragon est 
invogué pour donner tout son sens 
au roman, mais celui-ci sacheve 
guand commence la transforma- 
tion annoncée, au seuil dune nou- 
velle existence : c La femme des 
temps modernes est née, cest elle 

gue je chante ... 

Mais si unme existence différente 
commence pour celles gue ne sau- 
rait inféoder a jamais un Dela- 
roumba, le roman tout entier est 

un commencement. La mouvelle 
romance indigue unme direction 
nouvelle au romancier. C'est le 
sens gue donne Pauteur a Pexergue 
choisi : &lci commence la nou- 
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velle romance... y (1). I entend ou- 
vrir une voie nouvelle au roman 

africain. 

La nouvelle romance laisse bien 

augurer de cette initiative. 

A. Chemain 

    

PIERRE SMITH 

Le récit populaire au Rwanda 

Armand Colin, Classigues afri- 
cains, Paris 1976. 

€ Raconter et écouter les contes, 
Cest entrer dans un monde en- 
chanteur ou on rit, frissonne, 

s'émerveille, s'attendrit, s'inter- 
roge, chante, rêve... x, écrit Pierre 

Smith. Et c'est bien dans le monde 
du merveilleux gw'il entraine ses 
lecteurs a travers sa trés intéres- 
sante étude consacrée au récit po- 
pulaire rwandais, mieux il les ini- 
tie au merveilleux... 

L'auteur attire notre attention sur 
Poriginalité et la richesse de la lit- 
térature orale rwandaise. Cette si- 

tuation trés privilêgiëe s'expligue 
de plusieurs fagons, les unmes te- 
nant aux accidents de Phistoire, les 

Rwandais nont pas vu d'homme 
blanc dans leur pays avant 1894, 

(1) L. Aragon, Les cloches de Bile, Paris, 
Denoël, 1934. 

Nous signalons gue VAnthologie de la littéra- 

ture congolaise (J.B. Tati-Loutard, éd. CLE) 

est parue en avril 1976, ainsi gue La nouvelle 

romance (Henri Lopes, éd. CLE, mai 1976).   

les autres a certains traits spéeifi- 
gues de la civilisation rwandaise 
elle-même. En effet, la politigue 
ambitieuse et centralisatrice de ses 
rois avait fait du Rwanda un Etat 
hautement & sophistigué ” pourvu 
d'institutions littéraires particulië- 
rement développêées et originales, 
et dont la civilisation, soucieuse 
avant tout d'élégance, placait Part 
de la parole au-dessus des réa- 
lisations matérielles dans son 
systéme de valeur. Ceci expligue 
gue le récit populaire occupe une 
position stratégigue dans la littéra- 
ture rwandaise. 

Premier des genres a ëtre appré- 
hendé par [Ienfant, le récit popu- 
laire est aussi le seul a mêtre 
ignoré de personne, d'ou son ex- 
tréme diversité gui conduit Pierre 
Smith a distinguer plusieurs types 
de récits : les apologues dgui visent 
a mettre en évidence une caracté- 
ristigue générale du monde tel 
gu'il est, gu'il s'agisse de la condi- 
tion humaine ou des particularités 
des espêces animales, les légendes 
gui racontent les destins des héros 
et s'orientent vers la dimension 
historigue, les contes, gui se pro- 
posent plutêt de divertir. 

Cette classification, fruit d'un 

énorme travail de recherche et de 
dépouillement, le style aisé et pré- 
cis de Pauteur, sont des éléments 
essentiels concourant a Pintérêt de 

cet ouvrage. 

Comme tous les livres publiës 
dans la collection Classigues afri- 
cains (1), c Le récit populaire au 
Rwanda x comporte une premiëre 
partie consacrée a Pétude du genre 
littéraire considéré, accompagnée 
d'un bref apergu de la sociëté 
rwandaise. La deuxiëme partie 
consiste en un recueil de textes bi- 
lingues (francais sur la page de 
droite, Kyniarwonda sur la page 
de gauche) assortis d'un double 
jeu de commentaires linguistigues 
et ethnologigues facilitant la com- 
préhension. 

Le conte est porteur des mythes, 
des valeurs, de la conception de 

(1) GY. : Dossiers pédagogigues, vol. IT, no 8. 
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Punivers de chague sociëté. T est 
aussi dans une certaine mesure ga- 
rant de Pordre établi, dun statut 
existant. L'ouvrage de Pierre 
Smith constitue en fait un témoi- 
gnage d'une civilisation riche et 
méconnue, et c'est pourguoi nous 
avons tenu a le signaler a Patten- 
tion de nos lecteurs. 

E. Teneguy 

JEANNE MICHEL 

L'Imaginaire de Penfant : 
les contes 

Nathan, Paris, 1976. 

cL'homme est d'abord un projet 
gui se vit subjectivement. v C'est 
par cette affirmation de Jean-Paul 
Sartre, placée en exergue, gue 
Jeanne Michel commence son livre 
c L'Imaginaire de Venfant: les 
contes ”. 

Ce livre, destiné aux institutrices 
des écoles maternelles, part d'une 

conviction profonde : Pécole ma- 
ternelle doit prendre conscience de 
son réle positif dans la diffusion 
des valeurs de civilisation. 

(C'est a ce moment, en effet, gue se 

développe le pouvoir d'imaginer et 
gw'intervient Véducation de la per- 
sonnalité de Penfant. Ce livre in- 
siste sur le fait ague le maitre 
d'école maternelle se doit par une 
créelle activité de Pimaginaire 
d'orienter [enfant vers les cons- 
tructions fécondes de la personne 
humaine. 

T1 nous a paru intéressant d'analy- 
ser cet ouvrage, par ailleurs trés 
occidental, dans son @ëtude et 

dans ses exemples de conte, parce 
gue Vétude de Vimaginaire chez 
Penfant est transposable a d'autres 
civilisations, gwils se refere aux 
narrations innombrables de la tra- 
dition orale, au conte genre litté- 

raire. 

Son but est celui gue doit avoir 
tout maitre d'école primaire a tra- 
vers le monde guelle gue soit la 
forme de cette derniëre a savoir 
gue : Vimagination est Vintuition 
du devenir . (C'est par un acte 

d'imagination gue enfant arrive a 
se poser les guestions essentielles. 
T1 faut lui répondre dans le même 
domaine a un moment ou sa sub- 
jectivité est débordante. 

Dans une premiëre partie sont étu- 
diés Vélan, la fonction imagina- 
tive, Pimaginaire a Pécole. 

[intérêt de Penfant pour les con- 
tes est intense vers Vage de 4 ans. 
IIs représentent un c engagement 
subjectif x. une fagon de se dépas- 
ser. IIs répondent a ses intéêrêts, a 

ses motivations et au développe- 
ment de la fonction symboligue 
gui a besoin de s'exercer. 

A Paide d'extraits, de témoignages 
des auteurs eux-mêmes, Jeanne 

Michel nous expligue d'une fagon 
habile et bien documentée Pimpor- 
tance de ces contes, & oeuvres d'art 

élaborées pour [expression 
orale x, tant pour les conteurs gue 
pour les enfants. 

Oscar Wilde, Marcel Aymé, Per” 
rault et dautres encore, font éclore 

les guestions : la narration mer- 
veilleuse conduit Venfant a un in- 
vestissement dynamigue de sa per- 
sonnalité soit en lui faisant vivre 
sa vie personnelle a travers des si- 
tuations imaginaires, soit en lui 
apportant d'emblée [expêrience 
inconnue, et réalisant une synthêse 
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d'une pédagogie transparaissant a 
travers un vécu imaginaire. 

Les derniers chapitres de ce livre 
sont consacrés a des considéra- 
tions intéressantes sur |la pré- 
paration de Venfant a [acte de 
Cconter et soulêvent a ce propos les 
réflexions pédagogigues suivan- 
tes : le répertoire des contes, la 
transmission et la voix, le con- 

cours dautres activités et les créa- 
tions, les préoccupations a long 
terme... 

Mais Vintérêt du conte ne s'arréte 
pas au seuil du cours préparatoire. 
T1 initie Penfant a la lecture et lui 
en donne le gout et le plaisir. 11 ap- 
porte une certaine liberté d'expres- 
sion, une & extension du moi ”. 

L'auteur nous propose toute une 
série d'expêriences et de travaux 
effectués par les enfants eux- 
méêmes, gui nous permettent de 

comprendre et le role joué par 
Véducatrice et le rêle joué par les 
enfants. 

Création a partir d'un mot magi- 
gue ou bien histoire inventée col- 
lectivement, ces expêriences péda- 
gogigues, empreintes de sponta- 
néité et de fraicheur, nous dévoi- 
lent le processus de la communica- 
tion orale. 

Grêce a ces étapes, les enfants ar- 
rivent a maitriser les données con- 
fuses du réel par Vimaginaire, puis 
a le faire émerger de la confronta- 
tion entre les expêriences et les 
créations de Vimagination. 

C'est par une suite de témoignages 
vivants, de reflexions entre- 

coupées de mots d'enfants gue 
Jeanne Michel nous a fait entrer 

dans : VlImaginaire de Venfant , 
en Saidant des contes facilement 

accessibles a cette période de la 
vie : Cendrillon de Perrault, Le 

Petit Soldat de Plomb d'Andersen, 
Le Prince Heureux dOscar 

Wilde... 

Gréêce aux Ssuggestions simples 
ainsi recues, s'éguilibrent des ten- 
dances dans lesguelles les valeurs 
morales & puisent leur vitalité . 

N. Perruchon 
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